Yom Kippour et Repentance 

         Samedi 22 septembre 2007


Cette fête qui clôt dans la tradition juive ce qu’elle appelle les fêtes austères et qui commence à Rosh Ha-Shana a son fondement dans la Bible, dans les livres du Lévitique (16,29-31 ; 23-27,32) et  des Nombres (29,7). Cette fête est aussi appelée jour du jugement. Le peuple juif est invité à une démarche, on pourrait dire, de repentance collective pendant le temps qui sépare Rosh Ha-Shana de Kippour.


À Kippour, au terme d’une journée entière d’abstinence de toute nourriture et de toute boisson, trois actes ponctuent la démarche communautaire « reconnaître ses transgressions, déclarer son repentir par un processus de confession collective, faire expiation devant Dieu » afin d’obtenir son pardon. Cependant il est expressément indiqué qu’il s’agit des fautes commises devant Dieu. En ce qui concerne les fautes commises à l’égard du prochain, chacun est invité à aller se réconcilier avec son frère (démarche qui rejoint ce passage de l’évangile que nous trouvons en Matthieu 5, 23-24). A-t-on mesuré dans le monde chrétien l’importance de cette révélation biblique du pardon que l’on trouve dès l’Ancien Testament ? Dieu est celui qui pardonne. Le pardon, dit la tradition juive, a été inventé par Dieu afin que sa création n’échoue pas, Il s’agit d’une véritable recréation qui se situe à l’opposé de l’idée de vengeance si spontanée dans le cœur de l’homme. Certes, l’évangile dans la continuité de cette révélation nous montre, à son tour, l’importance extrême accordée par Jésus au pardon des péchés, son accueil des pécheurs, sa prévenance à leur endroit, son invitation à ce qu’ils reconnaissent leurs fautes. C’est dans cette perspective et à la demande du Seigneur lui-même que l’Église a mis en place le sacrement de réconciliation. Cependant il me semble que nous avons toujours à entendre un enseignement essentiel dans la démarche collective du peuple juif. Dans la lettre encyclique annonçant le jubilé de l’an 2000, le Pape Jean Paul II invitait les chrétiens à faire repentance et il l’a fait le 12 mars 2000 au nom de toute l’Église avant de déposer cette demande au Mur de Jérusalem, au Kotel. Invitation reprise par l’Église de France à Drancy en 1997. 

Ces démarches n’ont pas toujours été bien comprises, on les a parfois reçues comme la reconnaissance d’une culpabilité personnelle à travers la faute collective, donc une invitation à une auto culpabilisation collective. C’est ne rien comprendre au sens profond de Kippour. Il s’agit, à travers la démarche commune de tout un peuple, de manifester que nous sommes solidaires dans la faute comme nous sommes solidaires dans le bien. Il s’agit de mieux comprendre que nos fautes individuelles, surtout si elles sont commises par beaucoup, retentissent sur le comportement de nos communautés et pèsent à travers ce comportement collectif sur les consciences individuelles qui participent ainsi à ce péché objectif sans même qu’elles en aient conscience. N’est-ce pas ainsi qu’a pu se développer au cours de l’histoire un anti judaïsme chrétien, nourrissant un anti-sémitisme d’une autre origine ?  Fautes collectives qui entraînent des fautes individuelles sans pour autant que les personnes aient conscience de leur culpabilité..

Faire repentance collectivement, ce n’est donc pas s’auto culpabiliser, c’est prendre sa part de la faute de toute la communauté, de cette « structure de péché » comme le disait Jean Paul II et donc de s’engager à partir de cette reconnaissance dans une voie de conversion. Après le concile, l’Église a remis en valeur ce qu’on appelle les cérémonies pénitentielles sans renoncer au sacrement personnel de réconciliation avec le Seigneur. Il serait bien toutefois que nous gardions à l’esprit l’importance de la démarche collective que nous accomplissons mais souvent très brièvement et sans en mesurer l’importance au début de chacune de nos célébrations eucharistiques. La célébration de Yom Kippour peut nous aider à mieux en reconnaître le sens profond et ainsi nous manifesterons notre reconnaissance à l’égard du peuple juif lors de la fête de Kippour.




Jean Dujardin
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